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– �20 décembre 2018 : « Art et espaces transfrontaliers : commu-
nication muséale et dialogues interculturels », Nanta Novello 
Paglianti (maître de conférences en sciences du langage, 
Université de Bourgogne-Franche-Comté) ;

– �8  février 2019  : « Médias sociaux  : entre moi et les autres », 
Philippe Viallon (professeur en sciences de l’information et de 
la communication, Université de Strasbourg) ;

– �5 avril 2018 : « La lecture d’un territoire créatif à travers ses lieux 
culturels. L’exemple de l’Île-de-France », Fabrice Rochelandet 
(professeur en sciences de l’information et de la communication, 
Université Sorbonne Nouvelle Paris-3).

À l’issue d’une année de travaux a été organisée une journée 
d’étude visant à croiser les premiers résultats du projet avec les 
problématiques communicationnelles des territoires2. Intitulée 
« Vivre ensemble [en milieu transfrontalier] – Des flux, des médias, 
des cultures », cette rencontre, composée d’exposés et de débats, a 
concerné les dynamiques territoriales vues depuis les enjeux com-
municationnels. Elle a interrogé les moyens mobilisés, les besoins 
présumés et les pratiques adoptées en information et en communi-
cation dans la perspective de favoriser à la fois la relation du public 
au territoire et la relation entre territoires. Cette journée d’études 
a été l’occasion de questionner la pertinence de cette approche 
pour interroger les politiques territoriales au-delà du transfronta-
lier. Penser la vie collective en fonction du comment les territoires 
communiquent entre eux et comment ils pratiquent l’informa-
tion auprès de leurs publics est une réflexion qui peut concerner 
différents aspects de la relation qu’est la communication. Cette 
rencontre a mis en écho des approches et des travaux de niveau 
inter-régional, menés dans le cadre des pôles « Transition Socio-
Écologique, espaces publics et territoires » (EA Cimeos, Université 
de Bourgogne-Franche-Comté) et « Culture. s et médias : milieux 
de communication, dispositifs, usages » (EA CRÉSAT, Université 
de Haute-Alsace).

2.  Pour un compte rendu plus complet de cette journée d’études, voir p. 294-296.

Gestion transnationale des risques 
d’inondations dans le bassin versant du Rhin 
Programme ANR-DFG Transrisk2

TRANSRISK² est un projet franco-allemand de recherche 
fondamentale et appliquée coordonné par Brice Martin 
(Université de Haute-Alsace, CRÉSAT) pour la partie française, et 
par Rüdiger Glaser (Albert-Ludwigs-Universität Freiburg, Institut 
für Physische Geographie) pour la partie allemande. Il associe 
aussi l’UMR GESTE (Carine Heitz, Irstea Strasbourg). Le projet 
a commencé en février 2014 et a duré 44 mois. Il a bénéficié d’une 
aide ANR de 239 855 € pour un coût global de 1 267 178 €.

Enjeux scientifiques
En discutant avec les acteurs des territoires et le public, il est 

apparu que le Fossé Rhénan et l’Alsace en particulier souffraient 
d’un profond déficit en matière de culture du risque d’inondation 
(mémoire défaillante, connaissance mal partagée, etc.), entraînant 
une sous-évaluation des phénomènes extrêmes et des vulnéra-
bilités. Le projet TRANSRISK² s’était donc fixé pour objectif de 
répondre à ces questionnements et aux attentes des acteurs des 
scènes locales du risque (DDT, DREAL, etc.), en réalisant, pour 
le Rhin Supérieur, la Sarre et la Moselle, une base de données 
transnationale sur les inondations depuis 1480. Les adminis-
trations compétentes ont été d’autant plus vivement intéressées 
que cela s’inscrivait dans les objectifs de la directive européenne 
« Inondations ». Mais pour reconstituer les inondations majeures, 
les hiérarchiser et les utiliser afin d’améliorer la prévention, il 
fallait comprendre leur évolution dans le temps et dans l’espace 
(une « géohistoire »). Le projet TRANSRISK² a donc également 
étudié le rôle des changements dans l’occupation des sols, des 
aménagements et des politiques de gestion à toutes les échelles, 
notamment à travers une comparaison franco-allemande.

Une méthode historico-progressive (géohistoire des risques)
L’essentiel du travail a porté sur des dépouillements d’archives 

variées, afin de reconstituer la chronologie hiérarchisée des inonda-
tions pour les principaux cours d’eau du Fossé Rhénan. Il s’agissait 
d’obtenir des informations exhaustives depuis 1480, en essayant 



Bulletin du CRÉSAT336

Ac
tiv

ité
s 

et
 p

ro
je

ts
 | 

Pr
oj

et
s 

et
 c

on
tra

ts
 d

e 
re

ch
er

ch
e

337

de combler les pertes et les destructions liées à l’histoire mouve-
mentée de cette région. La même démarche a permis de reconsti-
tuer l’évolution de l’occupation du sol pour en évaluer le rôle dans 
l’évolution des inondations. La reconstitution des inondations 
s’est faite à travers une démarche historico-progressive, associant 
témoignages, images, etc. pour retrouver les hauteurs anciennes 
et les transposer dans la période actuelle. Les logiques floues ont 
également été utilisées pour convertir des informations qualitatives 
en données quantitatives. Le rôle des facteurs anthropiques a été 
mis en évidence à travers une démarche de géohistoire des risques 
développée et conceptualisée durant le projet, en confrontant les 
géo-chronologies (chronologies comparées des faits et de leurs 
facteurs explicatifs). Pour comparer l’action des politiques publiques 
en termes de prévention des inondations (France-Allemagne) a été 
rajoutée à l’étude géohistorique une enquête sur la perception et 
la mémoire des inondations. Enfin, pour pérenniser, sécuriser et 
partager la connaissance, les informations recueillies ont été mises 
en ligne sur la plate-forme collaborative TAMBORA1 (valorisation 
académique) et sur le site ORRION2 (valorisation publique).

Résultats majeurs du projet
Les principaux résultats portent sur la reconstruction d’une 

culture du risque par la mise à disposition et le partage d’une 
information historique méconnue, oubliée, niée (les inondations 
extrêmes) via la plate-forme TAMBORA et le site internet parti-
cipatif ORRION. Ces actions ont permis de développer des col-
laborations autour de la gestion des risques d’inondation avec les 
collectivités territoriales (Conseil Départemental du Haut-Rhin, 
Direction Départementale des Territoires du Haut-Rhin, Direction 
Départementale des Territoires du Bas-Rhin, Direction Régionale 
de l’Environnement, de l’Aménagement et du Logement d’Alsace, 
Eurométropole de Strasbourg, Syndicat des Eaux et de l’Assai-
nissement Alsace-Moselle) et avec le bureau d’étude MAYANE. 
Dix années de recherches appliquées se concrétiseront en 2019 
et 2020 à travers la co-organisation avec les acteurs des territoires, 
des commémorations régionales et transnationales du centenaire 
des grandes inondations de décembre 1919 et janvier 1920.

1.  Plate-forme TAMBORA (The climate and environmental history collaborative research environ-
ment) : https://www.tambora.org/
2.  ORRION (Observatoire régional des risques d’inondation) : http://www.orrion.fr

Production scientifique depuis le début du projet
Les équipes ont publié 24 articles et réalisé 47 communica-

tions (colloques nationaux et internationaux, séminaires de vul-
garisation). Ces productions se poursuivent bien au-delà de la fin 
du programme, notamment en ce qui concerne la conceptualisa-
tion et la méthodologie en géohistoire des risques. En termes de 
recherche appliquée, le projet a permis de travailler en collabo-
ration avec les collectivités territoriales en charge de la gestion 
préventive des risques d’inondation, dans les départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle. Ces actions continuent 
après la fin du projet, notamment à travers la gestion de l’Obser-
vatoire Régional des Risques d’Inondation en Alsace (ORRION), 
base de données participative en ligne permettant de partager les 
informations sur les inondations historiques.

Fig. 1 : Repères de crues posés par le SDEA Alsace-Moselle sur le pont du Giessen 
à Sélestat(67)3

3.  Cette action, constituant une première en Alsace, a été réalisée dans le cadre d’une conven-
tion avec les chercheurs ayant participé au programme TRANSRISK², en exploitant, notamment, 
les données contenues dans la base ORRION (crédit photo : Jean Gerling, SDEA, 2018).

https://www.tambora.org/
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de combler les pertes et les destructions liées à l’histoire mouve-
mentée de cette région. La même démarche a permis de reconsti-
tuer l’évolution de l’occupation du sol pour en évaluer le rôle dans 
l’évolution des inondations. La reconstitution des inondations 
s’est faite à travers une démarche historico-progressive, associant 
témoignages, images, etc. pour retrouver les hauteurs anciennes 
et les transposer dans la période actuelle. Les logiques floues ont 
également été utilisées pour convertir des informations qualitatives 
en données quantitatives. Le rôle des facteurs anthropiques a été 
mis en évidence à travers une démarche de géohistoire des risques 
développée et conceptualisée durant le projet, en confrontant les 
géo-chronologies (chronologies comparées des faits et de leurs 
facteurs explicatifs). Pour comparer l’action des politiques publiques 
en termes de prévention des inondations (France-Allemagne) a été 
rajoutée à l’étude géohistorique une enquête sur la perception et 
la mémoire des inondations. Enfin, pour pérenniser, sécuriser et 
partager la connaissance, les informations recueillies ont été mises 
en ligne sur la plate-forme collaborative TAMBORA1 (valorisation 
académique) et sur le site ORRION2 (valorisation publique).

Résultats majeurs du projet
Les principaux résultats portent sur la reconstruction d’une 

culture du risque par la mise à disposition et le partage d’une 
information historique méconnue, oubliée, niée (les inondations 
extrêmes) via la plate-forme TAMBORA et le site internet parti-
cipatif ORRION. Ces actions ont permis de développer des col-
laborations autour de la gestion des risques d’inondation avec les 
collectivités territoriales (Conseil Départemental du Haut-Rhin, 
Direction Départementale des Territoires du Haut-Rhin, Direction 
Départementale des Territoires du Bas-Rhin, Direction Régionale 
de l’Environnement, de l’Aménagement et du Logement d’Alsace, 
Eurométropole de Strasbourg, Syndicat des Eaux et de l’Assai-
nissement Alsace-Moselle) et avec le bureau d’étude MAYANE. 
Dix années de recherches appliquées se concrétiseront en 2019 
et 2020 à travers la co-organisation avec les acteurs des territoires, 
des commémorations régionales et transnationales du centenaire 
des grandes inondations de décembre 1919 et janvier 1920.

1.  Plate-forme TAMBORA (The climate and environmental history collaborative research environ-
ment) : https://www.tambora.org/
2.  ORRION (Observatoire régional des risques d’inondation) : http://www.orrion.fr

Production scientifique depuis le début du projet
Les équipes ont publié 24 articles et réalisé 47 communica-

tions (colloques nationaux et internationaux, séminaires de vul-
garisation). Ces productions se poursuivent bien au-delà de la fin 
du programme, notamment en ce qui concerne la conceptualisa-
tion et la méthodologie en géohistoire des risques. En termes de 
recherche appliquée, le projet a permis de travailler en collabo-
ration avec les collectivités territoriales en charge de la gestion 
préventive des risques d’inondation, dans les départements du 
Haut-Rhin, du Bas-Rhin et de la Moselle. Ces actions continuent 
après la fin du projet, notamment à travers la gestion de l’Obser-
vatoire Régional des Risques d’Inondation en Alsace (ORRION), 
base de données participative en ligne permettant de partager les 
informations sur les inondations historiques.

Fig. 1 : Repères de crues posés par le SDEA Alsace-Moselle sur le pont du Giessen 
à Sélestat(67)3

3.  Cette action, constituant une première en Alsace, a été réalisée dans le cadre d’une conven-
tion avec les chercheurs ayant participé au programme TRANSRISK², en exploitant, notamment, 
les données contenues dans la base ORRION (crédit photo : Jean Gerling, SDEA, 2018).

https://www.tambora.org/


Bulletin du CRÉSAT338

Ac
tiv

ité
s 

et
 p

ro
je

ts
 | 

Pr
oj

et
s 

et
 c

on
tra

ts
 d

e 
re

ch
er

ch
e

339

Enquêtes sur la perception du risque d’inondation, la sensibilisation 
au risque, la culture du risque et la mémoire des inondations dans le 
Fossé Rhénan (Alsace – Pays de Bade)

Ces travaux constituent un exemple des recherches nova-
trices réalisées dans le cadre du projet TRANSRISK². Pour étudier 
la culture du risque et, notamment, le rôle des aménagements 
dans le sentiment de sécurité, on a procédé à une enquête sur la 
perception et la mémoire du risque d’inondation. Nous sommes 
partis du postulat que, en raison de l’histoire et d’une politique 
d’aménagement et de gestion différenciée, la situation n’était pas 
identique de part et d’autre du Rhin. L’enquête a donc été effectuée 
dans des villages et villes de tailles comparables en Alsace et en 
Pays de Bade, afin de comprendre l’influence de la frontière. Des 
interviews ont été réalisées le long de la Kinzig dans la Forêt Noire 
et le long de la Thur dans les Vosges, ainsi que dans les villes 
de Mulhouse, Schirmeck, Molsheim (France), Achern et Rastatt 
(Allemagne). Nous avons utilisé un questionnaire standardisé 
comprenant 38 questions, dont 10 étaient ouvertes et 28 fermées. 
Au total, 916 questionnaires ont été réalisés et témoignent d’une 
grande homogénéité à l’échelle locale. Cela a permis de tester les 
hypothèses concernant les liens entre la connaissance du risque et 
l’expérience, la mémoire et la culture des inondations.

Voici quelques-uns des résultats les plus significatifs. À la 
question « est-ce que le risque d’inondation a augmenté au niveau 
national au cours des dix dernières années ? », plus de 75 % des 
enquêtés en Alsace et dans le Pays de Bade ont répondu que c’était 
vrai, mais avec des pourcentages beaucoup plus élevés en zones 
rurales alsaciennes, où la proximité avec les éléments naturels et 
la vision régulière des inondations peuvent rendre la population 
plus sensible. Cette différence est moins nette côté allemand en 
raison d’une correction plus systématique des cours d’eau dans les 
zones rurales. Autre différence notable, pour les Alsaciens, cette 
augmentation des risques d’inondation concerne surtout le reste 
de la France et non leur propre région. Ce résultat est à mettre en 
relation avec une faible connaissance des événements historiques 
et des repères de crues, et une mémoire à court terme : la dernière 
grande inondation régionale (1990) est déjà globalement oubliée, 
surtout en zone urbaine. Paradoxalement, les Allemands sont plus 
conscients du risque (meilleure connaissance des repères de crues), 
mais se considèrent efficacement protégés. On constate donc une 
vulnérabilité additionnelle liée à un déficit de culture du risque 

des deux côtés du Rhin. Mais, si en Alsace cette situation semble 
être liée à une méconnaissance du risque et à une absence de 
mémoire, elle repose en Allemagne sur un excès de confiance dans 
les protections mises en place. Allemands et Français s’opposent 
par contre sur les principaux facteurs responsables de l’augmenta-
tion des risques : les premiers évoquent d’abord le réchauffement 
climatique, les seconds mettent davantage en cause les change-
ments dans l’occupation des sols (voir Fig. 2). Ce sentiment est à 
rapprocher de la vision plutôt positive et de la confiance que les 
Allemands accordent aux travaux de correction et de protection, 
dont l’efficacité ne semble pouvoir être remise en cause que par des 
facteurs extraterritoriaux (le réchauffement).
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Fig. 2 : Principaux facteurs considérés comme responsables d’une augmentation 
des inondations, en Alsace (à gauche) et dans le Pays de Bade (à droite)4

En ce qui concerne la connaissance et la mémoire des inon-
dations, on remarque en France et en Allemagne l’importance 
de l’ancrage territorial sur le temps long. Les plus anciens, les 
personnes vivant depuis longtemps dans leur habitation, les 
ruraux, ont une meilleure culture du risque. Les mobilités qui 
concernent particulièrement les jeunes actifs et les urbains 
pèsent fortement sur la perte ou l’absence de culture du risque. 
Néanmoins l’expérience reste le facteur prépondérant puisque la 
culture du risque est la plus forte chez les enquêtés ayant vécu 
directement (ou indirectement via leurs proches) une inondation, 

4.  Le facteur cité en premier correspond au choix 1, etc.
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Enquêtes sur la perception du risque d’inondation, la sensibilisation 
au risque, la culture du risque et la mémoire des inondations dans le 
Fossé Rhénan (Alsace – Pays de Bade)

Ces travaux constituent un exemple des recherches nova-
trices réalisées dans le cadre du projet TRANSRISK². Pour étudier 
la culture du risque et, notamment, le rôle des aménagements 
dans le sentiment de sécurité, on a procédé à une enquête sur la 
perception et la mémoire du risque d’inondation. Nous sommes 
partis du postulat que, en raison de l’histoire et d’une politique 
d’aménagement et de gestion différenciée, la situation n’était pas 
identique de part et d’autre du Rhin. L’enquête a donc été effectuée 
dans des villages et villes de tailles comparables en Alsace et en 
Pays de Bade, afin de comprendre l’influence de la frontière. Des 
interviews ont été réalisées le long de la Kinzig dans la Forêt Noire 
et le long de la Thur dans les Vosges, ainsi que dans les villes 
de Mulhouse, Schirmeck, Molsheim (France), Achern et Rastatt 
(Allemagne). Nous avons utilisé un questionnaire standardisé 
comprenant 38 questions, dont 10 étaient ouvertes et 28 fermées. 
Au total, 916 questionnaires ont été réalisés et témoignent d’une 
grande homogénéité à l’échelle locale. Cela a permis de tester les 
hypothèses concernant les liens entre la connaissance du risque et 
l’expérience, la mémoire et la culture des inondations.

Voici quelques-uns des résultats les plus significatifs. À la 
question « est-ce que le risque d’inondation a augmenté au niveau 
national au cours des dix dernières années ? », plus de 75 % des 
enquêtés en Alsace et dans le Pays de Bade ont répondu que c’était 
vrai, mais avec des pourcentages beaucoup plus élevés en zones 
rurales alsaciennes, où la proximité avec les éléments naturels et 
la vision régulière des inondations peuvent rendre la population 
plus sensible. Cette différence est moins nette côté allemand en 
raison d’une correction plus systématique des cours d’eau dans les 
zones rurales. Autre différence notable, pour les Alsaciens, cette 
augmentation des risques d’inondation concerne surtout le reste 
de la France et non leur propre région. Ce résultat est à mettre en 
relation avec une faible connaissance des événements historiques 
et des repères de crues, et une mémoire à court terme : la dernière 
grande inondation régionale (1990) est déjà globalement oubliée, 
surtout en zone urbaine. Paradoxalement, les Allemands sont plus 
conscients du risque (meilleure connaissance des repères de crues), 
mais se considèrent efficacement protégés. On constate donc une 
vulnérabilité additionnelle liée à un déficit de culture du risque 

des deux côtés du Rhin. Mais, si en Alsace cette situation semble 
être liée à une méconnaissance du risque et à une absence de 
mémoire, elle repose en Allemagne sur un excès de confiance dans 
les protections mises en place. Allemands et Français s’opposent 
par contre sur les principaux facteurs responsables de l’augmenta-
tion des risques : les premiers évoquent d’abord le réchauffement 
climatique, les seconds mettent davantage en cause les change-
ments dans l’occupation des sols (voir Fig. 2). Ce sentiment est à 
rapprocher de la vision plutôt positive et de la confiance que les 
Allemands accordent aux travaux de correction et de protection, 
dont l’efficacité ne semble pouvoir être remise en cause que par des 
facteurs extraterritoriaux (le réchauffement).
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En ce qui concerne la connaissance et la mémoire des inon-
dations, on remarque en France et en Allemagne l’importance 
de l’ancrage territorial sur le temps long. Les plus anciens, les 
personnes vivant depuis longtemps dans leur habitation, les 
ruraux, ont une meilleure culture du risque. Les mobilités qui 
concernent particulièrement les jeunes actifs et les urbains 
pèsent fortement sur la perte ou l’absence de culture du risque. 
Néanmoins l’expérience reste le facteur prépondérant puisque la 
culture du risque est la plus forte chez les enquêtés ayant vécu 
directement (ou indirectement via leurs proches) une inondation, 

4.  Le facteur cité en premier correspond au choix 1, etc.
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ou connaissant les marqueurs territoriaux des inondations 
passées. On remarque ici une différence notable entre Alsaciens 
et Badois. Seuls 27 % des premiers ont connaissance de repères 
de crues sur leur territoire, contre 65 % des seconds. Si ce sont 
logiquement les ruraux plutôt âgés qui en ont connaissance, cette 
situation résulte d’abord de l’existence d’un nombre beaucoup 
plus important de repères de crues côté badois. Mais même dans 
les communes alsaciennes où ils demeurent visibles, ils sont très 
mal connus et cette méconnaissance repose donc également sur 
une culture du risque insuffisante. On peut sans doute pointer ici 
les ratés de l’information préventive côté français. Alors que les 
Badois ont une démarche volontariste dans la recherche d’infor-
mation, les Alsaciens privilégient une information fournie par les 
pouvoirs publics, illustrant une forme de déresponsabilisation. 
De plus, à l’information régalienne envisagée principalement 
à l’échelle nationale en Alsace s’oppose l’information plus territo-
rialisée en Pays de Bade, illustrée, notamment, par l’organisation 
tous les deux ans des « Hochwassertag », grandes manifestations 
d’information du public. À noter qu’un des acteurs majeurs de 
la prévention des inondations dans le Bas-Rhin, le Syndicat des 
Eaux et de l’Assainissement Alsace-Moselle, s’est lancé dans une 
démarche comparable, en y associant les chercheurs de l’équipe 
TRANSRISK² (Salon inondation de Schwindratzheim en 2016, de 
Brumath en 2018 ; Commémoration binationale des inondations 
de la Sarre de 1993 à Sarreguemines en 2018). Cela constitue par 
ailleurs l’occasion pour le CRÉSAT et l’ENGEES (École Nationale 
du Génie de l’Eau et de l’Environnement de Strasbourg) de pour-
suivre les enquêtes, après la fin du projet, en tant qu’élément d’éva-
luation de l’efficacité des politiques de renforcement de la culture 
du risque. Ainsi, depuis 2016, une partie de ces enquêtes a été 
réalisée dans le cadre de stages par des étudiants de troisième 
année de licence Histoire de l’Université de Haute-Alsace (15 sta-
giaires entre 2016 et 2019).
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Les Monts-Métallifères classés au Patrimoine 
Mondial de l’UNESCO

Au titre d’expert pour l’ICOMOS (International council on 
monuments and sites), Pierre Fluck, professeur émérite d’archéolo-
gie industrielle et chercheur au CRÉSAT, a été convié à examiner 
le projet de classement des paysages miniers de l’Erzgebirge (Saxe 
et République Tchèque). Onze journées en juin 2018 ont été consa-
crées à la visite des sites et à la rencontre avec les acteurs locaux, 
régionaux ou nationaux de la dynamique de classement. Un 
rapport a été remis à l’ICOMOS le 31 juillet 2018. L’ICOMOS a 
donné en mai 2019 à l’adresse de l’UNESCO son approbation pour 
le classement, au titre de patrimoine mondial, de l’Erzgebirge.

L’ensemble des sites vient s’inscrire dans un rectangle de 
95 x 45 km. Le dossier présenté par les porteurs du projet a retenu 
22 entités, villes, mines souterraines et paysages miniers, milieux 
naturels anthropisés, infrastructures hydrauliques (canaux, 
chapelets d’étangs), biens culturels et patrimoine immatériel. 
Les critères de l’UNESCO (intégrité, authenticité, protection et 
développement durable, etc.) ont été passés au crible. Le dossier 
est d’une grande complexité dans la mesure où il rassemble des 
objets soumis aux réglementations locales, aux législations des 
Länder ou de la République Fédérale, ou à celles de la République 
Tchèque, tout comme leur gouvernance relève de divers minis-
tères et organisations.

Au niveau de l’UNESCO, aucun autre dossier, dans le domaine 
des ressources minérales métalliques et de leur exploitation, ne 
peut être comparé à la candidature des Monts Métallifères. Les 
Cornouailles offrent sans doute une similitude par le grand 
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